
niformisation du goût, « mac-
donalisation » de nos mœurs
alimentaires, malbouffe,

machiavélisme de l'industrie agro-ali-
mentaire, vers quel monde allons-nous
et qu'y mangeront-nous ? Au cœur de
ces questions se trouve une quête de
repères. Thème essentiel de cette quête,
le goût est devenu un enjeu pour les pro-
ducteurs comme pour les consomma-
teurs. Les premiers souhaitent le
prendre en charge dans la conception et
l'élaboration de leurs produits, mieux le
maîtriser ou mieux en parler. Les
seconds trouvent que les aliments pro-
posés en ont moins qu'autrefois et veu-
lent le retrouver. La rationalisation sys-
tématique propre à la cuisine moderne
et l'esthétique nostalgique du mangeur
pourront-elles cohabiter dans nos
assiettes ? Les études de consommation,
notamment celles du Credoc, ne cessent
de souligner l'importance du goût
comme critère de choix des produits ali-
mentaires. Le goût est devenu en

quelque sorte un emblème de la qualité.
Il porte à la fois une revendication
citoyenne (la vérité du goût) et natio-
nale (le bon goût français). Tout le
monde fait et parle du goût, tout le
monde en veut dans son assiette, mais
de quel goût s'agit-il ?
Le mot recouvre sans distinction des
sens et des phénomènes multiples qui
entraînent des ambiguïtés. Il renvoie
tout à la fois à la saveur, à l'arôme, à la
flaveur, à la gustation, aux préférences,
aux choix alimentaires, au jugement
esthétique. Nos gènes font de chacun de
nous un individu unique. Dans le
domaine du goût et de l'odorat*, ces
gènes déterminent également des indi-
vidus très différents les uns des autres.
Un même produit peut être perçu très
variablement par deux mangeurs dis-
tincts. Cette particularité explique la
difficulté que nous connaissons souvent
tous pour avoir des échanges précis sur
ce que nous ressentons, à trouver les
mots justes pour parler avec notre voisin

de table des arômes et des saveurs de ce
que nous dégustons ou nous apprêtons à
avaler.
En somme notre goût est le résultat de la
combinaison entre trois éléments indis-
sociables, trois variables :
● nous-mêmes, consommateurs, man-
geurs, sujets uniques de nos sensations, 
● ce que nous mangeons, produits, ali-
ments, objets de nos perceptions, 
● et le contexte de consommation, de
dégustation, de l'expérience que nous
faisons avec ce que nous envisageons de
consommer.
« Je suis ce que je mange, parce que ce
que je mange devient moi physique-
ment et symboliquement, si je ne sais
plus ce que je mange, je risque de ne
plus savoir qui je suis ».
Une autre question est ensuite de savoir
pourquoi ce besoin de se centrer sur le
goût s'est développé et pourquoi nous
sommes hantés par le spectre de son
uniformisation. En trente glorieuses de
croissance notre identité de mangeur
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Un seul goût pour tous ?
Par Laurent ARON, sémiologue, consultant et enseignant au Celsa-Paris Sorbonne

En trente 
glorieuses de
croissance notre
identité de 
mangeur semble
s'être dissoute
dans la 
rationalisation et
l'industrialisation
progressive de
notre chaîne 
alimentaire. 
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